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EPLUCHETTEaDE
BLIND'MINE,

R"acon(étá par u etudiant en loi.

C'est la qu'on irouvo la gatte,
Cotte sa:ur de la liberté.

Vur.nAml:.
A frolic sceune, where work, and jm>tirth inl

Unite their charmns to chLse tihel orsaw.
BARLOW.

Phisieurs eufants, quo leur mère avait
vinenés, augmentèrent le tumulte par leurs
uliées et venues empresséos. Ils avaient
la, mission de servir les Il ipltcheu'rs en
te'plagant par de nouveaux épis ceux
dont on avaif ôté ls, feuilles, deux ou
trois exceptées pour en fa'iliter le tres-
rage.

Lea.pelures euulédr de paille, quel-
ques foisveinées de:rouge, jetées sur le

plancher et dispersdes par nos pieds, ne
tardèrent pas à le couvrir d'un lit épais.
Plus il acquérait de mollesse, plus sou-
vent les enfants se laissaient choir: un
petit objet qui se trouvait sur leu che-
min, un camarade qui les heurtait, auffi-
sait pour les faire rouler sur la couhe de
feuillage.

Dans un angle étaient les vieillards.
Ils parlaient joyeusement du « on tifeux

temps ", en faisaat des tresses des épis

a épluck6s ".
Quelques adolescentes ne se trouvèrent

pas toujours servies Assez promptement:

quittant leur siège, elles allaient elles-
mêmes chercher les régimes qu'elles ddsi-
raient retirer de leurs enveloppes. Les
enfants, ne voulant aucunement qu'elles
usurpassent leurs fonctions, les faisaient
tIébucher pittoresquement,. Ce petit ex-
ploit ne manquait point d'exciter de vifs
applaudissements.. Encouragés, ces espiè.
gles faisaient retomber leurs gaies victimes
t qucquOs pas du théftre do leur pre.
mire chute. D'entendre alors les dclats
de rires étourdissants, les plaisanteries et
les battements de mains avec lesqu1els les
léroïnes étaient assaillies. Pour écrire
avec impartialité, il me faut avouer que,

DE«Uxlk.%IE sÉitTE.
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ce soir-là, certaines jeunes demoiselles
ttaieut aussi sujettes à tomber que les
.plus petits d'entre ceux dont elles tisur-
:'pmiÊtt l'emploi, et aimaient à tagor les
jeut bruyantb.
"Lezèle des " é;heirclicurs ", loin di, se

r.frCidir, allait touours croisant: eineje

/pirouge" que lot trouvait I'ui nl-
tait. Celui qjui vu découvrait '.tait

l'einid.' Les autres rivalisaieit alrs de
Liesse, espérant qu'ils ne saraient nian-

quer d'dtre aussi heureux que lui, s'ils
dépouillaient de leurs feuilles un grand
noibre de régimes. De imême, dans une
mine, lorsqu'un travailleur extrait du ter-
rain aurifère un morceau du précieux ié-
tal qu'il y cherche, ses compagtauw, dont
la cupidité vient d'étre irritée, continuent
leur diiai4' àvec une nouvelle ardeur.

Le notaiie Brisson fut le premier que la
fortune favorisa.' Sé levant de son siége,
il montra, d'un air triomphant, l'épi écar-
late qu'il avait trouvé, orné à son extré-
mité de longs filamnîts où se confondaient
l'or et la soie. La compagnie accueillit
sa découverte avec d'éclatantes acclIa-
tions. Je ressentis titi grandînialaise. 'our

déguiser mon intioni, je criai plus fort
que les autres. J'étai. en' proie- à -une
péniblo anxiété: je redoutais que M.
Brisson n'embrassât certaine dlemoiselle
auprès de laquelle je désirais étic le seId
àA jouir do ce précieux privi Mage. Na
crainte était fondée. Le voyant se diri-
ger yefs Louise, je l'aurais -foudroyé de
mes'yeux, si j'en -avais ou le pouvoir.
Cette demoiselle m'arracha des grilles du
dépit, en opposant de la résistance à l'ex-
ereice des droits du notaire ; mais, n'étant

pas retranchée derrière les murailles de
Sébastopol, elle fut obligée de capituler.
le vainqueirr voulait qu'elle se rendit à
discrétion; cependant, se lassant d'une
lutte qui le rendait ridicule et qu'il voyait
sur le point de se renouveler, il consentit
à un traité qui ne lui permettait qu'ntii
seul baiser, Louise, s'apercevaut qu'elle

expo.i:ît -11. lrisson à notre risée par sa
longue défense, se repentit d'en avoir 'xiké
ainsi avec lui. La crainte de déchirer son
joli visage sur les buisous qui couvraient

ti dl nuitiir, l'a t ns diute induite

à se condire ide li surt'. Pour répnr't-
Ce iqu' l coneaitii u à rega conme
une grave inconlenanvtiulce', elle s Cexdeta ei
lui ir'nt::nt nio joue de la pls belle
carnation.

Taut que la contestation avait duré,

j'avais seiti mon ilpit s'évanouir et faire

place à ue joie t'iomphîanite; mais, lors-
que je vis e niîtîîîeiit elle se terminait, je
lie s li je devais être mécontent Ot sa-
tisfalit. Lors même, peusais-je, que la
sour de Marinette se serait prêtée de
bonne grâce, dès le coimmeucementt, à ce

que mon rival avait droit d'exiger d'elle
d'aprés les lois de 1'" ipluîclenle ", cela
n'aurait rien tétnigné en faveur de celui-ci.

M. Brisson jugea d'abord que Louise
avait agi d'une manière malséance ; puis,
il ne la trouva coupable que d'un enfan-
tillage. Quelque chose le confirma dans
cette dernière opinion, ce fut de voir
que plusieurs "plurk ra" n'étaient pas
mieux reçus que lui par d'autres jeunes
filles.

En effet, quelques demoiselles, s'auto-
risant (le l'exemple de Louise, nio firent
pas une résistance ninins redoutable, quoi-
qu'elles n'tiussent que leur tablier pour
ariæîs défensives. Le plaisir de triotiplier
de leur répugnance simulée assaisonua des
baisers qui eussent été quelque peu fadtes
pour les vieux garçons, qui ont des idées
moins poétiques que celles de leurs jeunes
confrères. C'étnit probablement le but
qui se proposaient ces nouvelles Clorindes.
Je ne l'aflirmerai pas il mes lecteurs ;
quant à mes lectrices, je ne doute point
qu'avec lotir sagacité bien connue elles
ne puissent découvrir le motif qui les fai-
sait agir.

Eas'ri u'Onsoi:sxgs.

(La suite ait prochain numéro.)
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-Oni, j'avais été apeîl3 p.'ur un cas
d'apopleie, mYfeI.r:; tais il n'ét:uait

plus temps, le malade était mont; je re-
venais et j'ai entendu les gémissenetis de
ce aulhetreux.... 3l a une fièvre buail-
inte, febr werentrm, ajoutà Camaille,
n grTain'it le pouls de Villebon i pourvu

qu'elle · 'ctatue pas les ré,giou du eerveau,
c-rrri rvgkmers!

-ais que diable dites--ous donc là,
dit M. Nichelon en avançvant l'oreille.

-'Ce sont des termes tecniqlues dc l'art
allédical, dit Camille ; tout ceci veut dire
<ne e malade est bien. na, qu'il lui faut
<es soinS -empressés et minutieux pour
lCSults -n vous payera bien.

-La maadie dur-ema-ello longtemps,
Docteur ?

-- Vous sentez bien, monsieur, qu'il
in'est pas toujours aisé pour le lmédecii de
déterruiner précisément, ruzl pri.Sion4c,
la durée de la naladie, morbi. Cela peut
dépendre d'une infinfté d'incidents plus ou
iins rares et- iLkattenlus. Vans le cas

préserl, la maladie petit devenir difficile
a Saire, Cmca, ou biei diminaer otout-à-
cwup, suUùt. En un mnt, oinmsieur, je
vous dirai qu'il m'est iipoassible de vous
faire une rêpose exacte.

-A peu près toujours, Docteur?
-1A.'! monsieur, il n'y a pas d'à peu

près dans la iiédecinle au reste, rie crai-
gncz vien ; 'vous serez pnyé en ctaséqueu-
ce et peur vous rassurer,vici pour con-
¶uehnoer, dit Camille, en onvarrt uno
bourse quo Villebon lui avait donnée et
en présentant deux pièces d'or à M. Mi-
thelon.

-Voilà ce que j'appelle gdé(reix pour
le coup, dit le bonhomme on conmtenplant

a'.orsvecine avidité.iaexprimable. Merci,

monsieur, noirs o négligerons ricu pour
votru malade!

-Iainiteanît monsieur, dit Camille,
permettez-moi quelques minutes de con-
veration privée avec le blessé; je v'us
appel-rni dans I instaant.

-M. Nlicbelon se retira en saluant.
-Savez-tous, mon lier ami, dit Ville-

bon en riant, que vaus avez rempli le rôle
du mlédecin au p:rkit.

-Et vous Celui du blessé, ou ne peut
mieux. Je vais Mailaisser à. présent, car
probableient;que ce pauvre Daniel s'iim-
patiente d'attendre. J'ose espérer que le
dénouement aépondra au commencement
du drame.

-Nous ne sommes encore qu'au pre-
mier acte, dit Villebon, il 'y a pas à se
le déguiser.

-Il est vrai, mon cher amii mais il y
a une voix. qui me dit que <vous allez ré-
ussir; je. vous le souhaite de tout -moi
cour. Je reviendrai dermin, et ai vous
avez rempli votre but, je metttai fin à la
maladie.

Cumile tonna et M. Michelân reparut.
-Le malado n'a besoin de-personne

pour cette nuit, dit Camille, vous pouvez
vous reposer. S'il arrivait quelque chose
d'extraordinaire, il vous éveillera. Je re-
viendrai demain ; bonsoir.

bL Miclelon le reconduisit coItoise-
ment jusque sur le seuil de la porte et
après avoir salué Villebon, il remonta
dans sa chambre.

Mlle. 4edru l'attendait avec hâte.
-Eh bien, M. M iclielon, qu'a-t-il donc ?
-Oi ! dame, terez AllIe. Ledru, je

vous avouerai que jo n'ai rien compris.
Ces inlIts docteurs vous ont toujours
des grands mots qui ne signifient rien,
p'ur vous embêter. Mais, écoutez donc,
Millj. Ledru, savez-vous que nous 1lions
fire là une bonne job. L'escarmouché,
Ie jparait un mu/fle boi t dépusserà

Voyez ce qu'il m'a poussé d'alord.
Mlle. Ledru dévora les deaK pièces

d'or de ses deux yeux étincelants.
-Maintenant, Mlle. Ledru, continue

M. Michelona, supposons qu'il soit malade
quinze jours; c'est le moins. Bon. Une
piastre par jour, ce n'est pas trop. Fort
bien. Ça fait donc qumnze piasfres dans
la poche; et slir cela, il y a dix clielins
pour vous, Mlle. Ledru. Qu'en - dites-
vous.

1IPRTEU1 CAS.\DIEN.
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---Vus êtes sans loutte très raisonna-
ble ; vous tie le surchargez pas ?

-Que voulez-vous, lit M1. Milichelon de
l'air du dévot hypocrite, il fiiut bien avoir
aussi e mérite de faire li charité,

Une lietre sonnAit. Mlle. L.e Iru, r
nvoir sommeillé quelque temps sur le dus-
sier do sa cbaise, avait finli par gaga icia
chamlibro et s'était jetée tou it habillée ur
son lit. 3. Mihelur n'avait pas tarle à
en fire-Iautat; mais avant, il avait lait
en rnnde accoutuiée et nait je ses
aeii'e pièces d'or durans tîn coffret de fier où
elles s'étaient pe*rlues au lnilicu d'une
Iule d'autres.

Julia ttc dormait pas encore ; 'Mle. Le-
dru lui avait appris tout ce qui en était.
Naturellement tendre et sensible, elle
pensait au malheur du pauvre blessé.
Mais qui lui dit que ce ialheureux était
celui qu'elle aimait tant, pour qui elle
versait tant de larmes, à qui elle conrsa-
crait ses soupirs, ses plus chéres peu
sées; celui dont la pensée seule emîbel-
lissait son existenco........ oh ! avec
qu'elle tendresse, avec quel plaisir n'eût-
elle pas partagé ses souffrances, soulagé
ses douleurs !........

Villebon de son côté, se promenait à
pas légers dans la chmlibre. Il n'y avait
qu'un pas qui le séparait de ses plus
chères affection.s et pourtant il ne pouvait
le faire. l'lus d'une fois il serra la poignée
de la porte, plus d'une fois il pensa à vo-
ici- aux pieds le Julia4 mais le respect,
l'inconvenance d'une pareillo visite Pavait
arrêté. Il attenditire le matin avec iiu-
patience; la nuit lui paraissait comme
une lente agonie.

IV.
iIEURlEUX nlúSLUÀTAS.

Le jour avait paru; Villebon l'avait
salué avec ui plaisir inexprimable. .Dans
la crainte d'être surpris, il s'était remis ilu
lit. Il entendit bientôt des pas légers lui
s'approchaient, puis le frôlement d'une
personne le long des intîrailles de sa cham-
bre. Il Feignlit de sommeiller; Mlle. Le-
dru entra.

En appercevaut Villebon, elle sentit
battre sou cour, malgré son antipathie
pour tout ce qui tenait à l'amour et aux
affections ; malgré suif caractère froid et
insensible qu'elle avait puisé dans les
principes de M. Miehelon. Elle ne put
s'empêcher d'admirer les charmes de Vit-

lebon; surtout cet air de candeur et-de-
dignité qui frappe au premier abord et pé-
ntre inisensiblceet. A l'fgc de quinze
ans, Mlle. LUdr l'eut aimd!

VilIclnîm la regarda qielîjiies minutes
du1 coii (e I'weil; et qpmin d il vit qu'elle
Ie tlIaîgeait pas du postuîre, paraissant

craindre de litire du bruit, il pusa u1f
.soupir doul'ureux et ouvrit les yeux.

-Commîent êtes vous cet uatiu, dit
Mlle. J.edru, v N'approchant du lit.

-- lieux q1ilier, (lit Villebon d'une-
voix faible, je vous reiuereie.

Que va prendre iitiLsieur pour son dé.
jeûner ?

-Le docteur m'a prescrit des oeufs.
-Moisieur sera servi dans l'instant.
Mlle. Lcedru sortit et revint presqu'aus-

sitôt avec une demi douzaine d'Sufs. Vil-
lebon les eût dévorés tous cn un instant;
liais, pour ne pas paraître trop affamé, il
n'ren prit que deux qu'il feignit de man-
ger avec dédain.

311le. Ledru se plaça au chevet de soS
lit.

-Vous devez vous ennuyer seul, 'ui
dit-elle, tandis que M. Miebelon dort en.
core, je vais, ai vous le voulez, vous tenir
compagnie.

-Je vous remercie, dit Villebon tout
fier le ce qune Mlle. Ledru prévenait ses
désirs. Il ne pouvait avoir de meilleure
occasion pour souder le terrain qu'il von-
lait exploiter.

-Vous demeurez seule ici avec M.
Nichelon, lui demanda-t-il -

-0iii, mu'ousieur, et une petite fille.
-îh! une jeune fille; dit Villebon

diui air surpris.
-Oui, nionsieu r.
-Quel âge a-t-elle 7 toute jeune salis

doute'
-Elle a eu quinze ans le jour de la

St. Pierre.
-Quinze ans, dit Villebon n allon,

donc, elle est presque en qge de se ma-
rier.

-- Vous les mariez jeunes, vous, dit
Mlle. Ledru en souriant.

-Que voulez-vouns? nous sommes à
une époque où les jeunes filles ie doivent
pasr trop prendre leur temps; les partis
sont rares.

Pi èTn.

(La suitc au procrhi rn éro.)


